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NOTICE 

BIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 

J.-B.-B. DE ROQUEFORT. 



L'hommage que la Société royale des Anti- 
quaires de France devait à la mémoire de l'un de 
ses membres les plus distingués , pour être tardif 
n'en est pas moins sincère. Parmi nous , mainte- 
nant, peu de membres l'ont connu. Ses ouvrages 
sont encore dans nos mains, sa personne a dis- 
paru tout à coup, sans laisser, pour ainsi dire, 
de traces dans cette Société qu'il avait animée si 
longtemps, et où son caractère l'avait fait aimer. 
C'est pourquoi il nous a été difficile d'obtenir à 
son égard ces renseignements anecdotiques qui 
donnent à la biographie des savants une physio- 
nomie distincte et originale, et font lire avec tant 
de plaisir, tracés par la plume des De Boze, des 
Dacier et des Sacy, les récits de la vie de leurs 
confrères. 

Jean-Baptiste- Bon aventure de Roquefort naquit 

1 
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àMons, en Hainaut, le i5 octobre 1777, d'une fa- 
mille qu on croit originaire du Lyonnais 1 . A cette 
époque, qui eut pu prévoir qu'un enfant, né dans 
l'opulence et destiné à ne connaître que les jouis- 
sances du luxe et du loisir, serait contraint à 
mener une vie de travail et de privations, sans 
pouvoir même à son gré atteindre à la gloire qu'il 
considérait comme dédommagement de sa for- 
tune? C'est que dans l'un et l'autre hémisphère 
la révolution de 1789 allait changer ses desti- 
nées. Selon la Biographie des Musiciens, Roque- 
fort, fils d'un riche propriétaire de Saint-Domin- 
gue, avait été envoyé au collège de Lyon pour y 
faire ses études. Au moment de la révolution elles 
n'étaient point achevées, mais il devait les re- 
prendre dans un but moins pacifique. Entré, en 
1790, dans une école militaire qu'on ne désigne 
pas, il en serait sorti deux ans après avec le grade 
de sous-lieutenant d'artillerie. Heureux de trou- 
ver dans les camps un refuge contre les affreux 
malheurs qui désolaient sa patrie adoptive, et de 
diriger les batteries françaises contre les ennemis 
du dehors, pendant que ceux du dedans mitrail- 
laient ses concitoyens, Roquefort aurait fait, bien 
jeune encore, avec distinction, plusieurs campa- 

(I) Son père se nommait Jean-François Roquefort, et sa 
mère Marie Claire Finance, sans autre désignation ni qualifi- 
cation dans l'acte de baptême rédigé le 18 octobre par 
J.-B Empain, chapelain de Saint-Germain de Mous. 
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gnes, et serait parvenu au grade de capitaine. Peu 
de temps après, il se serait retiré du service, soit 
par raison de santé , soit pour se livrer plus com- 
plètement à la culture des lettres et des arts, qu'il 
n avait cessé d'aimer au milieu du fracas des ar- 
mes. Parmi ceux-ci, la musique occupait le pre- 
mier rang dans ses affections, et pourtant ce n'es 
point à la musique qu'il doit sa renommée. 

D'après des récits peu probables, Roquefort se 
serait fait rechercher tout d'abord, moins parles 
connaissances variées qu'il possédait déjà, que 
par les talents agréables développés par lui chaque 
jour. Jeté, cependant, comme on Ta dit, sur la 
scène du monde élégant et frivole, que la faux de 
la Terreur n'avait point abattu, ou qui renaissait 
plus insouciant que jamais, après la plus terrible 
épreuve qu'ait subie l'humanité, comment Ro- 
quefort aurait-il trouvé le temps de faire des étu- 
des si sérieuses et si étrangères à la plupart de ses 
contemporains? On ne sait; mais, suivant un té- 
moin digne de confiance, l'antiquaire futur, de 
1797 à 1807, était professeur de piano, et par ses 
recherches sur la musique ancienne fut conduit 
à s'occuper de la littérature du moyen-âge. Il se 
maria d'ailleurs vers la fin de 1801, et peut-être 
grâce à cette union, qui devait l'arrêter dans sa 
soi-disant brillante carrière, bientôt il devint un 
des collaborateurs de Mitlin de Grand-Maison 
dans ce Magasin encyclopédique, cette revue 
d'un temps qui semble bien éloigné de nous, 
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où le compte-rendu des ouvrages nouveaux se 
faisait avec conscience, et où les talents étaient 
appréciés, sans acception des auteurs ni con- 
sidération des protecteurs. En même temps, 
ses études agrandies, son activité, le rendaient 
utiles à un savant littérateur, Ginguené, qu'il fit 
plus qu'aider pendant six ou sept années dans la 
composition du rapport annuel, lu ou distribué à 
l'Académie des inscriptions. Non-seulement il en 
amassait, il en disposait les matériaux, mais il en 
rédigeait les articles, auxquels Ginguené n'avait 
plus qu'à donner la dernière main. Non contents 
de lui accorder leurs suffrages comme à un élève, 
ou plutôt comme à un émule zélé autant que la- 
borieux, MM. Daunou, Quatremère de Quincy, 
Millin, Amaury-Duval, etc., le comptèrent par 
avance au nombre de leurs collègues à cet Institut 
où , sous le nom d'un autre, il s'était fait écouter 
avant de se produire lui-même. 

Mais il était écrit qu'il n'y figurerait jamais, 
même après avoir publié un ouvrage qui, à l'é- 
poque où nous vivons, lui eût mérité, sans con- 
teste, une de ces magnifiques récompenses, sans 
exemples antérieurs dans la vie des gens de lettres. 
Nous voulons parler de son État de la poésie 
française, qui devait être couronné, sinon aussi 
fructueusement, du moins plus glorieusement 
peut-être, si nous tenons compte des difficultés 
du temps 

C'est dans ces circonstances, c'est-à-dire en 
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attendant de nouveaux encouragements, que Ro- 
quefort fit paraître, en 1808, son premier grand 
ouvrage, le Glossaire de la langue romane. 

A cette époque, Messieurs, c'était une grande 
hardiesse que d'oser entreprendre, que d'achever 
un pareil ouvrage. Le titre seul, quoique em- 
prunté au dictionnaire de D. Jean-Frauçois , qui 
ne l'avait composé que pour servir à l'intelligence 
des contrats et des lois anciennes, le titre seul de 
roman était presque une énigme. Pour son uti- 
lité, lorsque la littérature de l'empire affectait 
exclusivement l'imitation des formes grecques et 
romaines, celle-là ne pouvait frapper qu'un bien 
petit nombre de personnes. Enfin un Glossaire 
roman, en 1808, ne pouvait s'expliquer. Un 
homme, que l'on croyait universel parce qu'il 
était grand, ne le comprit même pas. 

Napoléon permit un jour à l'auteur du Glos- 
saire roman de lui faire hommage d'un exem- 
plaire. Qu'on se figure, au milieu de la cour guer- 
rière des Tuileries, Roquefort qui s'avance 
accompagné de deux de ses confrères, de l'Aca- 
démie celtique, comme lui en habit français, 
l'épée au côté, selon l'étiquette d'alors, et tenaut 
ses deux volumes magnifiquement reliés. L'Em- 
pereur prend le premier tome, l'ouvre et lit : 
Glossaire de la langue romane. — 1 La langue ro- 
mane, qu'est-ce que c'est que ça? dit-il. — «Sire, 
c'est la langue que parlaient nos ancêtres. » — Ah ! 
vous avez dédié ce livre à mon frère?» C'était 
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Joseph, roi de Naples et de Sicile, plus tard sou- 
verain éphémère de l'Espagne et des ïndes , et 
qui protégeait les lettres comme s'il était né près 
du trône. — « Oui, Sire. » — « C'est très bien. » — 
a Comment vous nommez-vous?» — «Roquefort. » 

« Qui êtes-vous ? » — « Homme de lettres. » — 

« Rien que ça? » Et l'Empereur lui tourna le dos, 
sans qu'une récompense honorifique soit jamais 
venue consoler le malencontreux auteur. 

Le public a rendu plus de justice à votre con- 
frère, qui, ne pouvant nous redonner le grand 
Glossaire de Sainte-Palaye, dont la Révolution 
avait arrêté la publication , avait , sous une forme 
plus commode et plus portative, concentré le 
fruit des recherches de ce savant , en profitant des 
conseils de Mouchet, son collaborateur, encore 
existant. 

Nous avons dit que Roquefort avait paru accom- 
pagné de deux de ses confrères. En effet, Mes- 
sieurs, c'est avec ce titre, l'un des plus importants 
qu'une commission eût eu jusqu'alors à vérifier, 
que ce candidat avait été présenté, le 17 avril 1809, 
à l'Académie celtique, existant alors depuis quatre 
ans, par MM. Lenoir et Johanneau, deux de ses 
fondateurs. 

Son élection ne pouvait être douteuse. Dans 
ses études sur les antiquités françaises, monu- 
ments, histoire locale, ancienne littérature, Ro- 
quefort avait d'abord tout embrassé. Il avait pré- 
ludé, comme nous l'avons vu, dans le Magasin 
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encyclopédique, par de nombreux articles sur les 
ouvrages concernant, soit l'histoire ancienne et 
moderne, soit la numismatique, soit la philolo- 
gie; mais sa vocation véritable fut révélée par la 
publication de son Glossaire de la langue ro- 
mane. On peut le dire : depuis que Sainte-Palaye 
avait rendu le dernier soupir, et que la Révolution 
avait brisé la plume des Bénédictins, le nombre 
des explorateurs de la littérature du moyen-âge 
se trouvait pour ainsi dire en France réduit à deux 
ou trois. Roquefort parut, et, par son ouvrage, ne 
se montra point inférieur à ses devanciers. Dès lors 
sa ligne était tracée. C'est là surtout que par ses in- 
vestigations plus ou moins heureuses, par ses pre- 
mières publications, il a préparé la voie dans la- 
quelle tant de nos collaborateurs sont entrés de- 
puis. 

C'est d'abord une notice historique et critique 
du roman de Partonopex de Bloys, donnée en 
r8i 1, insérée dans le recueil des notices de l'Aca- 
démie des inscriptions, et qui n'a été rien moins 
qu'inutile à notre confrère M. Crapelet, lorsqu'en 
i836 il publia ce poème d'un cycle qu'on pour- 
raitappeler mérovingien. Celle notice avait donné 
lieu, en 1 Si ,. dans le sein de la Société, à un 
rapport de Dulaure, dont nous ne pouvons par- 
tager l'opinion, quand il dit que le roman de 
Partonopex est très aride dans tout ce qui inté- 
resse le plus les antiquaires : l'étal des mœurs, 
des arts , des sciences, des usages, des croyances, 
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dans le siècle auquel cet ouvrage appartient. C'est 
ensuite un Mémoire sur la nécessité d'un glos- 
saire général de l'ancienne langue française, in- 
séré la même année dans le Magasin encyclopé- 
dique, et réimprimé à la suite de son Etat de la 
poésie aux xu" et xin' siècles. Ce mémoire avait 
été lu à l'Institut par Ginguené. Ici Roquefort dé- 
posait les germes d'une idée qui, pour être fé- 
condée, devait encore attendre trente ans, jus- 
qu'à ce que l'Académie française nommât enfin 
une commission pour s'en occuper. Encore trente 
ans, peut-être, et nos enfants jouiront du fruit 
de ses travaux; peut-être le plan de l'auteur du 
projet primitif était-il trop vaste. 11 fallait un Du 
Cange pour l'exécuter. Où sont les Du Cange? 

Dès le 19 août 181 1, Roquefort, frappé des in- 
convénients d'une dénomination trop vague en 
même temps que trop restreinte, avait proposé 
de changer le titre d'Académie celtique en celui 
de Société des antiquaires de France. Cette pro- 
position ne fut adoptée que deux ans après. 
Membre toujours zélé, il continuait de pren- 
dre part aux travaux de cette Académie, non- 
seulement en assistant à ses séances, mais en 
donnant une partie de son temps aux rapports sur 
les ouvrages présentés et sur les candidatures. 
Nous le voyons aussi , le 19 mars 181 1, donner 
communication de sa notice de l'ancien roman de 
Maugis d'Aigremont, traduit en allemand; le 9 
juillet suivant, lecture d'une lettre autographe 
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de Grosley, contenant <les détails sur le village de 
Court isols, près Châlons, dont le langage et les 
mœurs piquèrent alors si vivement la curiosité 
des antiquaires. Plus tard il vous fit hommage de 
cet autographe. Également attentif à soumettre 
ses ouvrages au jugement de ses confrères, Ro- 
quefort, en avril 1814, donna lecture de sa Notice 
historique et critique sur Marie de France, qu'il 
avait en partie traduite de la dissertation de son 
savant ami l'abbé de la Hue sur les poètes an- 
glo-normands, insérée dans le tome XIII de YAr- 
chœologia. Une discussion s'éleva dès lors sur 
divers points de cette notice. On fit à fauteur de 
nombreuses observations dont il parut profiter; 
mais comme il déclarait être dans l'intention de 
publier séparément son ouvrage, il ne fut pris 
aucune décision à cet égard. 

Pendant les années 1 8 1 4 et i S 1 5 , il était de- 
venu l'un des principaux rédacteurs du Mercure, 
auquel il fournissait des articles depuis longtemps, 
ainsi qu'au Moniteur, témoin sa noble apprécia- 
tion du mérite de Grosley (Moniteur, 7 septem- 
bre 181 1, et Mercure, 29 février 181a). Et pour- 
tant il rédigeait peu auparavant les Voyages d Ali 
Bey (Badia), qui parurent en 181 4 en 3 volumes 
in-8°. Il revoyait aussi le Voyage à nie de 
France, par Milbert. 

Là ne se bornèrent pas les travaux de votre 
confrère. Moins distingué comme exécutant que 
comme théoricien , Roquefort s'était occupé , 
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pendant un grand nombre d'années, d'une His- 
toire générale de la musique, qui aurait embrassé 
les divers emplois ou rapports de cet art avec 
toutes les institutions, dans tous les temps et 
chez tous les peuples. Cette sorte d'encyclopédie 
musicale devait former 5 volumes in-4, suivis 
d'un 6' qui contiendrait les exemples et les figures. 
Une partie de ce travail était rédigée en 1817, et 
l'auteur possédait beaucoup de matériaux inédits 
pour le mener abonne fîn. C'était sans doute com- 
me spécimen de ce travail que, dans son Glossaire 
(t. 11, p. 32, col. i), Roquefort avait annoncé qu'il 
ferait paraître incessamment un Essai sur la 
poésie, la musique et les instruments des Fran- 
çais, depuis le ix« jusqu'au xvne siècle. Le texte 
était tiré en partie des manuscrits aussi peu con- 
nus que peu explorés des grands maîtres de l'art 
musical . 1 1 devait former un volume i n - 8° de texte, 
suivi d'euviron cent planches gravées et coloriées 
d'après les monuments du temps, ainsi que des 
exemples de musique de chaque siècle. On assure 
que les Concerts historiques, tant vantés il y a 
quelques années, proviennent de cette source. 

Aujourd'hui , Messieurs, que des élucubrations 
de ce genre, avec la chance d'être récompensées 
par le gouvernement , occupent tant de jeunes 
esprits , nous ne songeons pas à ce qu'il fallait 
de courage pour entreprendre seul et sans secours 
de pareils travaux. Aussi ce labeur n'effraya pas 
notre confrère; mais quand il fallut mettre au 
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jour le fruit de tant de veilles, Roquefort ne 
trouva personne, si ce n'est pour le lui emprun- 
ter, et son Histoire non plus que son Essai ne 
parurent jamais. Heureusement qu'il en avait dé- 
posé de curieux fragments dans le troisième cha- 
pitre de la seconde partie de son Essai sur la 
poésie française, p. 98 et suiv., où il traite de la 
musique et du chant aussi bien que des in- 
struments. Le dernier paragraphe est un long et 
curieux commentaire de l'extrait de Guillaume 
de Machaut, où ses successeurs ont trouvé peu 
d'erreurs à relever sous le rapport de l'érudition, 
et où il a su joindre à ses descriptions techniques 
des notions intéressantes sur l'emploi des instru- 
ments dans les fêtes en général. Enfin, Y Encyclo- 
pédie méthodique fut le dépôt où le patient col- 
lecteur, dans un volume entier, consigna par arti- 
cles ce qui restait de ses recherches musicales. 

Pour terminer ici tout ce qui concerne la part 
prise par Roquefort à l'histoire de la musique, 
nous pensons que Choron et Fayolle, auteurs du 
Dictionnaire historique des musiciens , l'avaient 
eu pour collaborateur dans plus d'un article de 
leur ouvrage. Cependant, grâce au laisser-aller de 
cet infatigable travailleur, ils n'en avouèrent qu'un 
seul , la briève notice sur Gaspard Duiffoprugear, 
le célèbre luthier de François 1 er , mort à Lyon , et 
dont Roquefort possédait trois basses fort cu- 
rieuses, avec beaucoup d'autres instruments de 
tout genre. 
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Que sont devenus ces trois instruments? que 
sont devenus ces livres, ces manuscrits*, ces mé- 
dailles, qu'il avait studieusement rassemblés? 
C'est ce que nous n'avons pu découvrir. H est 
vrai que, dans les douze dernières années de sa ré- 
sidence à Paris, votre confrère avait enrichi votre 
collection d'un assez grand nombre d'objets d an- 
tiquité et de médailles, ainsi que de manuscrits 
divers. . 

Nous avions fait le relevé, année par année, 
de ces différents dons; mais quoiqu'il ne vous 
ait pas paru de nature à pouvoir figurer dans cette . 
notice, votre reconnaissance nous prescrit de ne 
pas laisser oublier que, de la fin de 1817 au 
commencement de i83i, la Société avait reçu de 
son confrère une cotisation en nature plus inté- 
ressante qu'un tribut pécuniaire, puisqu'elle don- 
nait lieu à des discussions auxquelles les membres 
les plus érudits prenaient part, et dont les ré- 
sultats sont consignés dans vos procès-verbaux. 

En janvier 1816, il vous lisait le discours qui 
devait précéder sa collection inédite des fables et 
lais du xm c siècle, et une Notice sur les lais en 
général; le 28 février 18 18, une petite notice sur 
le gibet ou casse-tête français; le 29 septembre 
1821 , un fabliau intitulé : D'un homme et de sa 
femme, sujet analogue à celui de la Matrone 

(1) Il possédait entre autres des manuscrits du Saim- 
Graal, de Merlin, un manuscrit de Garin le Loherain, etc., 
qu'il cite dans son édition de la poésie française, passim. 
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d'Ephèse , extrait d'un manuscrit provenant de la 
Bibliothèque du collège de Navarre. Jusqu'en 
1829, il rédigea des rapports étendus sur des 
ouvrages offerts à la Société des Antiquaires. 

A l'époque où Roquefort cessa d'être assidu à vos 
séances, il appartenait depuis vingt ans à cette 
Société. C'était au commencement de cette période 
qu'il avait conquis une place parmi les savants 
littérateurs. Plus tard, en 18 1 5, il avait été cou- 
ronné par l'Institut, et dix académies avaient 
bientôt inscrit son nom parmi les plus honorés. 
Maintenant que nous avons passé rapidement en 
revue les faits de sa coopération à vos travaux, je- 
tons un regard plus attentif sur les quinze der- 
nières années de sa vie littéraire désormais ter- 
minée. 

Nous voici revenus, Messieurs, au point cul- 
minant de la carrière de Roquefort. Arrétons-nous 
un moment pour une simple remarque. En \ 8 1 4, 
il avait eu la fantaisie d'ajouter à son nom celui de 
Flaméricourt, qu'il disait être celui d'une terre ap- 
partenant à un sien oncle dont il devait hériter. 
Mais, soit que ses espérances eussent été déçues à 
cet égard, soit par tout autre motif, il ne persista 
pas à conserver cette addition peu utile à un nom 
suffisamment illustré jusque là, par une publica- 
tion aussi importante que son Glossaire roman. 

Vous le savez, Messieurs, la troisième classe de 
l'Institut, à laquelle n'avait pas encore été rendu 
son beau nom d'Académie des Inscriptions et 
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Belles-Lettres, avait proposé, en 1810, pour sujet 
du prix qu'elle devait juger en 1812, la question 
suivante : « Quel fut l'état de la poésie française 
dans les xn* et xin* siècles? Quels genres furent 
les plus cultivés?» Il fallait alors s'occuper sérieu- 
sement des poètes français proprement dits, des 
trouvères dont la renommée avait été si mal à 
propos obscurcie par celle des troubadours, et 
Roquefort, l'un des concurrents, ne faillit point 
à une semblable tâche. Seul son travail fut jugé 
digne d'une mention honorable, et, sur la ques- 
tion remise au concours en i8i3, il emporta 
le prix dont nous avons parlé. C'est en 181 5 que 
ce mémoire, sans autre addition que le cha- 
pitre sur les instruments de musique dont nous 
avons parlé, put paraître enfin, et que le jugement 
du public ratifia celui de l'Académie. 

Nous n'entreprendrons point de donner ici 
l'analyse de ce grand travail , mais il nous four- 
nira l'occasion de quelques réflexions. 

Dans son premier chapitre, l'auteur ne pré- 
supposait pas, comme feu Raynouard, l'existence 
d'une langue unique vulgaire, ayant précédé im- 
médiatement le latin dans le ix e siècle, et qui se 
serait divisée en deux dialectes principaux, à des 
intervalles différents de la formation romane pri- 
mitive. Dans ce système, la formation de la langue 
d'oc, proprement dite, aurait nécessairement pré- 
cédé d'une quarantaine d'années, peut-être même 
de plus d'un siècle, celle de la langue d'otV. Mais. 
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comme on ne connaissait pas plus de monuments 
de l'une que de l'autre à celte époque, le bon 
sens de Roquefort avait déjà pressenti qu'il fallait 
être très réservé sur cette question. 

Depuis, on a osé dire que la langue <¥oil n'exis- 
tait pas, indépendamment de la langue d'oc, 
avant le xi* siècle. Cependant le poème sur Boèce 
est, comme les actes du martyre de saint Étienne 
attribué au x e siècle; et si le premier appartient 
en propre à la langue des troubadours, le second 
appartient aussi bien au langage des trouvères. 
Et à coup sûr la traduction du symbole de saint 
Athanase est déjà aussi wallonne au x e siècle, que 
la traduction des rois au xi\ Enfin ce qui est plus 
fort et plus décisif, et ce que Roquefort n'a pas 
connu , c'est le Cantique de sainte Eulalie en 
latin et en roman wallon du ix e siècle, écrit de 
la même main, pour celte dernière langue, que 
le champ de triomphe composé en tudesque à 
l'occasion de la victoire remportée, en 883, sur 
les Normands par Louis I er ; ce qui prouve que 
dans nos contrées septentrionales, il y avait 
encore trois langues en présence, le teutonique 
pour les soldats, le français pour le peuple, et le 
latin pour le clergé. Certes, jusqu'à ce que les in- 
vestigations incessantes d'une génération stu- 
dieuse aient fait découvrir d'autres documents, 
ce cantique est bien le plus ancien monument 
connu de la poésie romane, et, comme l'observe 
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M. de ReifTeraberg ( Bull, ac. Brux. , 1837), tout 
le système des trouvères s'y trouve déjà *. 

Aussi bien après avoir établi, par une sorte 
d'intuition qui est le génie des érudits, après avoir 
établi (g 111 du même chapitre) que la poésie en 
usage dans toutes les classes de la société est née 
d'elle-même chez tous les peuples; dans le g IV, 
que l'usage des vers et de la rime ne nous vient 
pas des Arabes par les Espagnols et les Proven- 
çaux, mais que celle-ci est une imitation directe de 
la poésie latine du temps de la décadence, Roque- 
fort examine plus hardiment celte question de la 
primauté entre les trouvères et les troubadours, 
tant débattue par les savants modernes. On y voit 
qu'il voudrait donner raison à l'abbé Lebeuf sur 
l'abbé Millot;mais il ne conclut pas suffisamment, 
ce nous semble, en disant que la langue et la 
poésie française se formèrent dans le nord; il fal- 
lait ajouter, indépendamment de V influence 
méridionale qu'on a tant prônée. Dans le chapi- 
tre suivant, il fait encore trop bon marché du 
perfectionnement de la chanson des trouvères, 
dû aux troubadours. Et pourtant M. Raynouard 
n'avait pas encore rendu son oracle. Son Choix 
de poésies ne parut qu'en 18 16. Il en a reproduit 
seize ans plus tard les principaux arguments en 

(1) Dans les fragments cités de ce chant farci, on trouve 
les mots wwctït, voldrent,, cscoltet, argent, paramen s (pa- 
rures), priement, manaice, etc. Est-ce qu'on réclamerait tou- 
ces mots pour la langue d'oc ? 
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faveur de la priorité, de l'unité, de la régularité 
du langage des troubadours. 

« Il n'est pas étonnant , disait M. Raynouard 
(Journ. des sav., octobre i83a), que la langue 
des trouvères, parlée en Normandie, dans l'Ile-de- 
France, en Bourgogne, en Flandre, en Bretagne, 
à des époques où ces pays n'obéissaient pas aux 
mêmes princes, et étaient même souvent en 
guerre les uns contre les autres , ait subi cette 
variété de modifications qui offrent le même mot 
sous tant de formes si diverses en apparence ! 
Et de ce que la langue des troubadours, plus lit- 
téraire, disait-il , que populaire , était parlée dans 
toutes les cours du Midi, le savant académicien 
faisait résulter a la conservation de l'unité de ce 
« langage que sa forme primitive, dérivée immé- 
« diatement du latin , concourait à maintenir 
« contre les anomalies. » 

Avec une autorité que nous n'avons pas, Ro- 
quefort aurait pu demander à son tour : i° Si la 
langue des troubadours, étant parlée dans les 
provinces du Midi exactement dans la même pro- 
portion que celle du Nord dans les autres pro- 
vinces , ne se divisait pas en trois dialectes prin- 
cipaux, le limousin, le provençal et le catalan; 
»° si cette langue ne porte pas, comme celle des 
trouvères, la trace de modifications barbares , 
non-seulement dans la syntaxe , mais encore dans 
le vocabulaire ; 3<> si les chansons des trouvères 
n'étaient pas, aussi bien que celles des trou ba- 
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dours, colportées dans les châteaux et dans les 
cours; et 4° enfin, si, malgré la différence des dia- 
lectes normand , français , picard , champenois et 
lorrain, il n'existait pas une langue littéraire gé- 
nérale , commune à tous les trouvères, apprise et 
répétée par les dames et les gens du grand monde, 
dans les cours d'Angleterre et de Sicile , de Flan- 
dre et de Brabant , de France et de Lorraine, lan- 
gue dans laquelle furent écrits non-seulement 
nos vieux fabliaux , mais nos grands poèmes cy- 
cliques, historiques et romanesques, que le maître 
ejes disciples veulent à toute force avoir été imi- 
tés ou traduits du roman méridional. 

Mais alors que l'illustre vieillard avait con- 
servé toute sa chaleur méridionale, la voix de 
votre confrère était déjà glacée par la maladie et 
le chagrin. Au surplus, les poètes et les ouvrages 
cités par Roquefort lui-même dans les chapitres 
II et III de la première partie, poésie française 
aux xii* et xm e siècles; I er et II* de la seconde 
partie, formes de la poésie; enfin, dans la troi- 
sième partie, objets de la poésie épique, lyrique, 
didactique; et, dans la quatrième, poésie drama- 
tique , justifiaient déjà l'opinion contraire à celle 
que nous venons de rapporter, bien mieux que 
toutes les discussions subséquentes. En vain, en 
i834, M. Kaynouard triomphait encore d'une 
erreur échappée au savant abbé de la Rue, qui, 
dans ses Essais, avait pris pour un original de 
chanson de troubadour la traduction en langue 
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d'oil d'un couplet de Bernard de Ventadour. Car, 
quand il serait vrai que les trouvères eussent tra- 
duit quelques chansons du provençal, ces em- 
prunts, aussi bien que le sont ceux des poètes de 
l'Europe moderne, étaient nécessairement réci- 
proques. D'ailleurs il ne s'ensuit pas de là que les 
trouvères aient emprunté aux troubadours leurs 
poèmes épiques et cycliques. Quod adhuc est 
demonstrandum. 

Cette digression nous a entraîné trop loin, 
Messieurs; il est temps de revenir à notre sujet. 
C'est encore dans la même année i8i5 que Ro- 
quefort donna une nouvelle édition de la Vie 
privée des Français, par Legrand d'Aussy. Il y 
ajouta des notes, et y fit des corrections impor- 
tantes ; mais il ne le fit point suivre du supplé- 
ment indispensable, contenant les parties que 
l'auteur avait eu le dessein de traiter, c'est-à-dire 
qui étaient étrangères à la table de nos ancêtres. 
L'éditeur promettait alors la prochaine publication 
d'un Dictionnaire de chevalerie, entièrement 
achevé, et qui n'a pas vu le jour. 

Il annonçait aussi une suite à son mémoire 
couronné, qui comprendrait Y État de la poésie 
française dans les xiv* et xv e siècles. Ces occupa- 
tions et les soins d'une édition des Poésies de 
Marie de France, qu'il préparait, ne l'empêchaient 
pas de coopérer à la rédaction du Moniteur, du 
Journal des arts, du Mercure, et du Magasin 
encyclopédique, où il publia une œuvre étrangère 
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à ses études habituelles , la Lettre à Millin sur les 
moyens employés à Constantinople par le docteur 
Mac-Lean pour préserver de la peste, et consignés 
dans les observations de ce médecin. Il fournis- 
sait, en même temps, à la Biographie univer- 
selle des articles sur nos anciens poètes, rédi- 
geait un tente explicatif du magnifique recueil de 
MM. Yauzelle , Réville et Lavallée, destiné depuis 
1816 à reproduire les Vues pittoresques et per- 
spectives àes principaux ouvrages de sculpture du 
Musée des monuments français , qu'il avait été 
donné à la France de voir une fois réunis , en ré- 
paration des ravages des modernes iconoclastes, 
et qui allaient être de nouveau dispersés. 

Ce n'est pas que nous veuillons insulter à la 
pensée pieuse qui avait voulu rendre aux voûtes 
de Saint-Denis les royales effigies, restes de tom- 
beaux vides et profanés ; mais on sait trop com- 
bien après cette restitution, sans doute nécessaire, 
il restait de monuments précieux, dont la posté- 
rité n'aura connaissance que par les estampes ac- 
compagnées du texte deRoquefort,terminéen 182 1 . 

Comme nous l'avons vu précédemment, Mes- 
sieurs, son activité suffisait à tout; et après cinq 
ans d'intervalle depuis son dernier grand ouvrage, 
on le vit, en 1 819 et 1820, lancer presque à la fois, 
dans le public, ses Poésies de Marie de France, 
traduites et commentées, et son Supplément au 
Glossaire de la langue romane. V ^ 1V 

On avait reproché au Glossaire des omissions 
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et des répétitions , des erreurs et des contradic- 
tions. Quel ouvrage de ce genre en a été tout- 
à-fait exempt? Cependant l'auteur avait profité 
à certains égards des critiques que le sien lui avait 
attirées, et des communications que d'autres sa- 
vants, tels que M. Hécart de Valenciennes, un 
de vos correspondants défunts, lui avaient béné- 
volement faites. Néanmoins ce supplément, qui 
forme le troisième volume du Glossaire de 180&, 
est loin d'être parfait, et laisse désirer que les trois 
volumes puissent être refondus. 

On trouve en tête une Dissertation sur l'origine 
JejFra;ifûw,attribuéeàunmembrederAcadémie 
des Inscriptions, qui aurait, on ne sait pourquoi, 
gardé l'anonyme, et une beaucoup plus longue 
sur le Génie de la langue française. Celle-ci, que 
les auteurs de la Biographie moderne ont pré- 
tendu à tort être tirée du Discours sur l'univer- 
salité de la langue française, parRivaroI, n'aurait 
pu être acceptée par Roquefort, à qui ou accordera 
assez de. littérature pour avoir connu l'original. 
Mais il pouvait ignorer que, comme l'ont démon- 
tré MM. BeuchotetQuérard, le Génie de la langue 
française, qu'il avait payé 3oo fr. à son auteur 
prétendu , était composé de quatre morceaux . 
coupés dans trois volumes du Tableau annuel de 
la littérature, par Clément de Dijon l . 



(t)T. I, p. 100-130, 314 343; t. II, p. 173-175; t. III, 
p. 176-204. 
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Enfin, voici les Poésies de Marie de France 
(prétendu poète anglo-normand du xviï siècle) 
si longtemps attendues, et publiées avec une No- 
tice sur la vie et les ouvrages de Marie, la traduc- 
tion de ses lais en regard du texte, des notes, des 
commentaires, etc.; 1819, a vol. in-8. 

C'est ici peut-être le lieu de remarquer par 
combien de tâtonnements ceux qui nous ont pré- 
cédés dans la recherche de notre ancienne litté- 
rature sont parvenus à s'approcher de la vérité. 
L'éditeur des Poésies de Marie de France, en 
écrivant sa vie, ne pouvait pas dire où cette femme 
était née. . . Les auteurs de Y Histoire littéraire de 
la France (tome XVI, p. a 09) avancent qu'elle 
était Bretonne. On ignore pourquoi Roquefort, 
sur la foi de l'abbé de La Rue, a voulu faire d'elle 
un poète anglo - normand. Rien n'autorisait, 
quand elle se disait de France, h lui supposer 
une origine anglo-normande. 

Depuis, M. Philarète Chasles (J. D. , 2 mai 
1837) a eu bientôt fait de dire que Marie préféra 
mettre en roman les chants de la Bretagne native*. 
Avant lui, M. de la Serna Santander écrivait que 
« cette femme , quoique née en France , avait été 
élevée en Flandre, d'où plusieurs raisons font 
croire qu'elle tirait son origine. » (Mém. histor. 
sur les Biblioth. de Bourg., p. 6.) 

Mais quelles raisons? Parce qu'elle aurait, sui- 

(1) Il voulait dire natale, ce qui n'est pas plus vrai. 
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vant Le Grand d'Aussy (préface des fabliaux) et 
l'auteur cité, dédié ses fables au comte Guillaume 
de Flandre, celui que dans le Couronnement du 
Renard (v. 3a58-5oet 33oa-33o3) elle nomme no 
bon seignor et li miens sire. 

D'un autre côté, comme l'avait démontré Ro- 
quefort , d'après l'abbé de La Rue ( Notice sur 
Marie, p. 19), et comme Ta répété M. de Reif- 
fenberg (Arehiv . philologiq. ,p. aao), ce Guillau- 
me, époux de Marguerite de Flandre, ne fut réel- 
lement jamais comte; et Marie écrivant en An- 
gleterre, il était plus naturel de supposer que dans 
son épilogue du Dict d'Ysopet, elle avait entendu 
dédier cet ouvrage au comte de Salisburyj fils na- 
turel de Henry II 4 . 

Cette dernière opinion , Messieurs s nous le sa- 
vons, n'est point partagée par notre savant con- 
frère, M. P. Paris, de l'Académie des inscriptions, 
qui trouve dans l'identité des expressions em- 
ployées pour qualifier le comte Guillaume dans 
VYsopet, et dans li Couronnement Renart, la 
preuve qu'il s'agit toujours du même prince, de 
Guillaume de Flandre, en un mot. 

Mais cela n'établissait pas non plus que Marie 
fut plutôt Flamande qu'Anglo-Normande, et vice 

( I ) Pur amur le comte Willame, 

Le plus vailant de nul réaime, 
M'en t remit de cest livre fère, 
Et de l'englcis en roman/ treire. 
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versa. Aussi M. Raynouard ( i er art. du Journal 
des Savants, juillet 1820), sur l'édition donnée 
par Roquefort, disait-il plus judicieusement : 
« Elle est nommée de France , parce qu'elle dit 
dans ses vers qu'elle est née en France; c'est tout 
ce qu'on sait de son origine. » 

Et il ajoutait : « Je ne vois pas comment on 
peut avancer qu'elle était de la Normandie. Quant 
à la qualification de poète anglo- normand, il est 
difficile d'y attacher l'idée qu'il s'agit d'un poète 
normand qui a fait des vers français en Angle- 
terre. » 

Eh bien ! Marie, que les uns ont faite Bretonne, 
les autres Flamande, les autres définitivement 
Normande, était, en effet, Française, comme l'in- 
diquait son surnom, c'est-à-dire née à Compiègne, 
aux bords de l'Oise, sur la limite naturelle de 
l'Isle-de-France et de la Picardie, qui a toujours 
fait partie intégrante de la France proprement 
dite. 11 ne fallait que lire ces vers de \ Évangile 
des Femmes : 

Marie de Compiègne le conquist outremer, 

c'est-à-dire en Angleterre ; 

Si, comme le raconte Marie de Compiègne. 

Voilà ce que Roquefort et M. Raynouard lui-même 
ignoraient, et ce que nous ne devons pas nous 
enorgueillir de savoir après eux. Si nous insistons 
sur ce point, Messieurs, c'est qu'à propos de son 
ignorance et de ses bévues, ce confrère a été dans 
ces derniers temps durement traité par des jeunes 
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gens qui devraient lui savoir gré, en faisant 
leur éducation, de leur avoir épargné d'autres 
fautes. 

Ce fut encore en 1820 que parurent les Mémoires 
pour servir à V histoire de Charles- Jean , roi de 
Suède , par Coupé de St.-Donat. Les notes sur les 
anciens Scandinaves, et sur la littérature des peu- 
ples du Nord, qui accompagnent ces Mémoires, 
sont l'œuvre de l'infatigable Roquefort. 

L'année suivante, il reproduisait son État de la 
poésie française, mais avec l'adjonction d'une 
Dissertation sur la chanson chez tous les penples. 

Ni ces travaux plus ou moins importants, ni les 
articles disséminés dans divers recueils périodi- 
ques, n'avaient rétabli leur auteur dans une aisance 
compromise par les dissipations de la jeunesse et 
par les frais d'impression. Le Glossaire seul avait 
été convenablement rétribué. D'ailleurs, tant que 
sa première femme avait vécu, Roquefort, essen- 
tiellement bon et faible, n'avait pu s'abandonner 
à la facilité de son caractère, qui lui fit plus tard 
contracter des liaisons et satisfaire des penchants 
peu dignes de lui. Lorsqu'il se disposait à sortir, 
c'était madame de Roquefort qui lui rappelait que 
des épreuves attendaient des corrections pour 
être reportées chez l'imprimeur, ou bien qu'un 
devoir de société plus pressant que les plaisirs 
extérieurs exigeait sa présence au logis. 

Cette femme excellente mourut en lui laissant 
trois filles, et bien peu de ressources pour leséta- 
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blir. Deux d'entre elles sont décédées avant leur 
père. La troisième, entrée dans la vie religieuse, 
est morte de bonne heure pour le monde. Leur 
père avait besoin d'une diversion à ses chagrins , 
il n'en trouva que trop l'occasion. En travaillant 
au Journal des Arts, il avait malheureusement 
fréquenté certains artistes qui l'entraînèrent dans 
des parties peu convenables à son âge et à sa posi- 
tion. De là, osons l'avouer, de funestes habitudes 
qui amenèrent des infirmités précoces et le dé- 
rangement total de ses affaires. C'est pourtant au 
milieu de ses embarras que Roquefort put con- 
tribuer, en i8a3, par un Essai historique sur l'é- 
loquence de la chaire, a la publication du Diction- 
naire biographique des prédicateurs et sermo- 
naires français , depuis le xin* siècle jusqu'à nos 
jours, par M. de La B... 1 , précédé d'un Essai his- 
torique sur l'éloquence de la chaire, par l'éditeur; 
donner, en i8a4, une seconde édition des Sépul- 
tures nationales, et particulièrement de celles des 
rois de France, par Le Grand d'Aussy. 

Cette compilation , tout-à-fait de circonstance, 
se composait, outre le Mémoire de Le Grand, d'une 
notice sur l'abbaye royale de Saint-Denis, conte- 
nant des extraits du journal de Gautier , témoin 
oculaire et énergiquement indigné des profana- 
tions de 93. Roquefort y ajouta le tableau des ré' 
parations faites par les ordres de l'empereur, 

(1) Lisez plutôt les abbés Albert et J. F. de Court. 
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l'ancien ordre des tombes dans l'abbaye; la liste 
bien plus longue des rois, des reines, des princes 
et princesses de la monarchie; la date de leur dé- 
cès et le lieu de leur inhumation ; un résumé des 
cérémonies observées aux obsèques des anciens 
rois, et enfin les détails authentiques tirés de di- 
vers écrits contemporains, concernant la pompe 
funèbre de Henri IV, celles de Louis XIII, de 
Marie Leczinska et de Louis XV; l'inhumation 
inouïe de Louis XVI et de Marie- Antoinette ; enfin 
les funérailles de Louis XVIII, et celles du duc de 
Berry, dernière victime du fanatisme politique. 

En 182 5, Roquefort avait le projet de donner , 
dans le Cérémonial français, une réimpression de 
Godefroy. 

Ce projet était grand et utile , mais , il faut en 
convenir, Messieurs, les autres compilations 
étaient bien au-dessous d'un homme qui avait 
donné tant d'espérances. Les préoccupations d'une 
vie peu fortunée expliquent néanmoins comment 
les derniers ouvrages de Roquefort sont inférieurs 
aux premiers. 

C'est bien à tort que Barbier lui attribue, en 
commun avec Lassalle etRegnauh-Warin, la Chro- 
nique indiscrète du xix e siècle (1826). C'était là, 
en effet , pour un érudit , de singuliers délasse- 
ments. 

Cependant nous ne devons pas dissimuler qu'il 
avait édité, en 1820, le Système de la nature, du 
baron d'Holbach , ouvrage autrefois pensé , dis- 
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eu té, écrit dans ces mêmes lieux où nous nous li- 
vrons à des élucubrations plus utiles et plus in- 
nocentes 1 . 

De telles occupations, sans ajouter à son bien- 
être, sans lui procurer de grandes ressources pé- 
cuniaires, ne faisaient que détourner votre con- 
frère de la voie glorieuse qu'il s'était ouverte vingt 
ans auparavant et qui devait le conduire imman- 
quablement, s'il l'avait suivie avec constance, à 
l'un de ces sièges illustrés par les Montfaucon, 
les Lebeuf , les Sainte-Palaye. Il parut cependant 
vouloir y rentrer, lorsqu'en 1826 il publia son 
Dictionnaire historique et descriptif des monu- 
ments religieux, civils et militaires de Paris, et 
surtout la nouvelle édition de Y Introduction à 
r étude de l'archéologie, des pierres gravées et 
des. médailles, par Millin, revue et mise dans un 
meilleur ordre, avec un tableau analytique de 
cette branche des connaissances humaines. 

Le classement méthodique introduit par Millin 
était ici perfectionné par l'éditeur. On a fait en- 
core mieux depuis; mais, à cette époque, nous ne 
savons s'il était possible de mettre un meilleur 
manuel entre les mains des jeunes gens, pour qui 
Tétude des antiquités offrait un attrait irrésisti- 
ble, et qui n'avaient point en France d'autre 
guide que celui-ci. 

(1) La Société royale des antiquaires de France a ses bu- 
reaux et se réunit dans les salons de l'hôtel d'Holbach, rue 
Taranne, n. 12. 



Digitized by Google 



SUR J.-B.-B. DE ROQUEFORT. 4$ 

Néanmoins tous ces remaniements de la pensée 
des autres semblaient indiquer dans Roquefort 
l'impossibilité de créer désormais. 

Dans cet état, et lorsque sa santé ne donnait à 
une épouse que la perspective d'être garde-ma- 
lade d'un mari valétudinaire, il put trouver, 
au commencement de i83o*, dans son mariage 
avec M ,,e Ride, un adoucissement à son sort. 
Mais il était trop tard pour qu'il pût réparer, par 
un travail soutenu, les brèches faites à sa fortune. 

En 1 829, il avait à peine trouvé la force de termi- 
ner un Dictionnaire étymologique de la langue 
française, où les mots sont classés par familles, 
contenant les mots du Dictionnaire de l'Acadé- 
mie, avec les principaux termes d'arts, de scien- 
ces et de métiers. Ce dictionnaire était précédé 
d'une Dissertation sur Vétymologie^r M. Cham- 
pollion-Figeac, qui lui avait donné l'idée de l'ou- 
vrage, et auquel nous devons une partie des ren- 
seignements particuliers que contient cette notice 
sur la vie de l'auteur 2 . 

Enfin, après son mariage, il voulut, seul et sans 
appui du gouvernement, entreprendre un cours 
d'archéologie du moyen-âge. Le moment n'était 
pas encore venu. Une centaine de personnes ré- 

. 

(1) Le 20 février. 

(2) Nous saisissons cette occasion de l'en remercier, ainsi 
que M. L. Dubois, et MM. Berriat Saint-Prix, Gilbert et Tail- 
landier, nos confrères, qui nous ont aidé dans nos recherches 
à cet égard. 
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pondit pourtant à son appel à l'ouverture du 
cours. A la deuxième leçon, le nombre des audi- 
teurs avait diminué; à la troisième, il était en- 
core moindre, et, lorsqu'il fallut souscrire une 
petite somme pour la continuation du cours, tout 
Je monde l'abandonna. Roquefort demeura triste 
et découragé. Le chagrin, l'excès des travaux pas- 
sés, peut-être l'abus des plaisirs, avaient ruiné 
sa constitution. Il n'assistait plus à vos séances. 
Une circonstance terrible acheva de l'anéantir. 
C'était en i83a, lorsque le choléra sévissait avec 
fureur sur notre malheureuse France, et que cette 
lie de la population, moins soulevée par le fléau 
dévastateur qu'égarée par d'indiscrètes procla- 
mations, voulait assouvir ses vengeances. 

Le savant, sorti par hasard de chez lui, se trouva 
enveloppé dans un groupe où la populace signa- 
lait des empoisonneurs : serré par la foule, il est 
arrêté, désigné spécialement comme l'un d'eux. 
On le traîne à la rivière, on va le massacrer, quand, 
dégagé par les officiers de police, il est transporté 
chez lui sans connaissance, et ne revient à la vie 
que frappé de ce mal que les anciens nommaient 
sacré ! 

Il avait peu d'intervalles lucides. Cependant une 
succession ouverte en i833 appelle les deux époux 
à la Guadeloupe. La santé de Roquefort ne put 
résister aux fatigues du voyage et au changement 
de climat. Bientôt après il succomba, et M wf de 
Roquefort elle-même, cette épouse si dévouée, ne 
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tarda pas. sous le ciel brûlant des Antilles, à sui- 
vre dans la tombe son infortuné mari. 

Notre confrère était décédé à la Guadeloupe, 
quartier du Lamentin, le 17 juin i834, à moins 
de cinquante-sept ans. L'incertitude où ses amis 
mêmes ont été pendant longtemps, du lieu et de 
la date de sa mort, a retardé la composition de 
cette notice. 

Printemps peut-être plus orageux que brillant, 
été laborieux mais sans automne pour en recueillir 
les fruits, hiver certainement pauvre et prématuré, 
fin obscure et funeste, telles sont les circonstances 
de la vie et de la mort de celui qui s'est éclipsé 
tout à coup d'au milieu de nous, et dont, après 
neuf années, nous essayons de retracer les traits 
à ses successeurs, pour le venger d'un trop long 
oubli. 
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